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    Présentation

    Pourquoi certains pays sont-ils riches et d’autres pauvres ?

Dans cette introduction qui se veut un petit manuel d’histoire économique à l’échelle mondiale, Robert C. Allen explore les interactions qui existent entre la géographie, la mondialisation, l’évolution technologique, la politique économique et les institutions pour montrer comment se sont formées la richesse et la pauvreté des nations. À partir d’une analyse des facteurs de croissance fondée sur l’examen d’un grand nombre d’exemples tirés de l’histoire, il nous révèle les causes des inégalités du monde dans lequel nous vivons aujourd’hui.

Accessible, illustré par de nombreux tableaux et graphiques, cet ouvrage éclaire des événements mal connus, des histoires inexplorées, pour offrir une nouvelle compréhension de l’évolution des échanges à l’échelle planétaire. S’appuyant sur les travaux les plus récents en histoire économique, il offre une introduction vivante et riche à un champ de recherche en plein développement.
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Pourquoi lire ce livre ?
Le livre que vous tenez entre les mains me semble être la meilleure introduction aux débats actuels sur l’histoire comparée du développement économique depuis l’époque moderne. Sa première édition, en anglais, est parue en 2011 dans la collection « A Very Short Introduction » d’Oxford University Press.

Robert C. Allen (né en 1947) est professeur d’histoire économique à Oxford depuis 2002. Il a soutenu sa thèse en 1975 à Harvard. Il a travaillé sur des sujets très divers et a reçu de nombreux prix pour ses publications. Son livre British Industrial Revolution in Global Perspective a été nommé « livre de l’année » par The Economist et Times Literary Supplement en 2009. Ses recherches portent sur de nombreux aspects de l’histoire économique du développement : les salaires réels, les progrès de l’agriculture, les sources du progrès technique, les effets de l’impérialisme et le développement durable. Il est un acteur central dans le débat sur l’origine des divergences de développement et donc parfaitement à même de présenter l’état de la réflexion sur ce sujet. Il défend une approche originale qui insiste sur les facteurs matériels et politiques plutôt que sur les facteurs culturels ou institutionnels. C’est bien sûr cette position qui est reprise dans ce livre lorsqu’il discute des mécanismes de démarrage de la croissance économique de long terme dans chaque pays.

Il explique ainsi la révolution industrielle britannique par la conjoncture unique dans l’île de faibles coûts du capital et de l’énergie, d’une part, et de coûts élevés du travail, d’autre part, en partie due à l’existence de l’empire. Cette conjoncture a poussé les entrepreneurs à innover pour économiser le travail, quitte à mettre en place des méthodes de production gourmandes en capital et en énergie. Leurs innovations ont fait naître le système économique moderne. La diffusion géographique contrastée de la révolution industrielle au XIXe siècle a été déterminée par la capacité de chaque économie à mettre en place le « modèle standard de développement » : intégration du marché national, protection commerciale de l’industrie, développement du système bancaire et promotion de l’éducation de masse. Il n’y a qu’en Europe occidentale et en Amérique du Nord que cela a été fait avec succès. À partir de la fin du XIXe siècle, le retard technologique des pays pauvres devint plus important. Le Japon, l’Union soviétique, les nouveaux pays développés asiatiques n’ont pu se moderniser que par une politique plus volontariste pilotée par l’État. Ces politiques de big push consistaient à créer de manière simultanée l’ensemble des structures d’une économie moderne.

Ce livre est un manuel, une introduction à un sujet étendu et complexe, et c’est ainsi qu’il doit être jugé. Il s’agit d’un livre court qui gagne à ne pas se disperser. Il défend une thèse précise ; le fait qu’elle ne prenne pas en compte le monde dans toute sa complexité présente des avantages. D’une part, la démonstration en est d’autant plus claire et la compréhension des mécanismes en jeu plus aisée. D’autre part, le lecteur (guidé éventuellement par son enseignant) peut plus facilement prendre de la distance par rapport à l’ouvrage dans une démarche critique.

Le livre se distingue des manuels d’histoire économique présents sur le marché d’au moins trois manières.

— Il a une couverture géographique vraiment mondiale, alors que beaucoup de manuels sont centrés sur l’histoire française, européenne ou nord-américaine. Ce livre apporte des éléments précis sur l’histoire africaine ou japonaise. J’y ai par exemple découvert l’adaptation des techniques de l’industrie textile japonaise à un environnement de bas salaires durant la seconde moitié du XIXe siècle, ainsi que le rôle des Africains eux-mêmes, et notamment des Krobos, dans le développement de la culture du cacao au Ghana durant la même période.

— Il est très informé des avancées récentes en histoire économique. Ce champ est actuellement en partie dominé par des économistes anglo-saxons, dont les travaux ne sont que très rarement traduits et avec lesquels les auteurs de manuel d’histoire économiques français ne sont pas toujours familiers.

— C’est pourtant aussi un livre très accessible. Il est illustré par de nombreux tableaux et graphiques. Des descriptions précises l’ancrent dans le concret.

J’ai enseigné l’histoire économique à HEC, Lille, Sciences Po, et maintenant à Dauphine. Ce livre m’aurait beaucoup aidé si je l’avais eu à disposition alors. La lecture en anglais n’est le plus souvent pas une difficulté pour les étudiants de deuxième cycle : elle est plus délicate pour les étudiants de premier cycle. Je suis heureux qu’il soit traduit de manière à pouvoir le faire lire à tous mes étudiants. Et je suis honoré d’avoir pu modestement contribuer à sa diffusion en France.

Comment lire ce livre ?
Peut-être serait-il logique que je développe pour un public français l’application de la grille de lecture présentée par Robert Allen à la France. Cependant, cela serait déséquilibrer un ouvrage dont l’une des caractéristiques principales est d’offrir une réflexion de dimension véritablement mondiale (la France y est d’ailleurs traitée au même titre que l’Allemagne ou l’Italie). Il me semble plus important, paradoxalement, de mettre en garde le lecteur. Cet ouvrage ne donne pas une vision objective de toutes les réflexions en histoire économique. Malgré tout le bien que j’en pense, faire comme s’il contenait la « vérité » sur les sujets qu’il traite serait à la fois trompeur et contre-productif. Trompeur, car il ne faut pas être grand clerc pour deviner que la compréhension de notre passé va évoluer au fur et à mesure que de nouveaux faits seront découverts et de nouveaux mécanismes explorés. Contre-productif, car ce serait endormir par avance l’esprit critique des lecteurs, alors que la compétence la plus importante que chaque étudiant puisse acquérir est justement celle de la lecture critique.

Voici donc quelques pistes pour une réflexion critique.

— La vision de l’Angleterre comme un pays à hauts salaires est-elle compatible avec les souffrances de la classe ouvrière, notamment celles des femmes et des enfants, qui ont tellement marqué les réformistes et révolutionnaires du XIXe siècle ? La mécanisation n’a-t-elle d’ailleurs pas été un moyen de mettre au travail des travailleurs peu qualifiés (dont les femmes et les enfants) ?

— Les hauts salaires anglais ne se traduisaient peut-être pas par un coût du travail plus important : ils pouvaient être compensés par une productivité du travail elle aussi haute, par exemple à cause d’une nourriture plus abondante et plus riche en protéines, ou d’un système d’apprentissage plus efficace qu’ailleurs.

— L’utilisation des salaires réels des manœuvres pour mesurer le prix du travail dans l’ensemble d’une économie ne peut se faire qu’avec prudence. Par exemple, le rapport entre les salaires des ouvriers non qualifiés et celui des ouvriers qualifiés n’est sans doute pas constant, ni dans le temps ni dans l’espace. De plus, les données le plus souvent disponibles portent sur des ouvriers dans la construction urbaine, alors que l’agriculture a dominé l’économie mondiale jusqu’au XIXe siècle.

— L’utilisation des salaires réels des manœuvres pour mesurer le développement d’une économie ne peut se faire qu’avec encore plus de prudence. Deux économies ayant les mêmes capacités productives peuvent avoir des modes de redistribution des revenus différents. Dans ce cas, les salaires réels des manœuvres n’y seraient pas égaux.

— Ce livre est centré sur l’industrialisation et sa diffusion : il donne une vision de l’histoire économique restrictive, puisqu’il laisse ainsi de côté de nombreux sujets : les inégalités, la finance, la mondialisation, les fluctuations macroéconomiques, etc. Notamment, il peut sembler incongru de ne pas traiter la question des crises alors que l’Occident en traverse une peut-être plus importante que celle des années 1930. En étudiant les tendances de long terme, ce livre est bien sûr optimiste : le sort des générations successives s’améliore à la mesure de la croissance des capacités productives depuis la révolution industrielle. Les échecs de politique économique récents peuvent conduire à plus de pessimisme.

— Le titre original de l’ouvrage inclut les termes global economic history. Pourtant, il s’agit plutôt d’un ouvrage d’histoire comparative au niveau mondial que d’un ouvrage d’histoire globale proprement dit. L’histoire qu’il propose est beaucoup trop centrée sur l’Europe et sur la diffusion du modèle britannique pour cela, même si la nécessité de son adaptation est bien soulignée.

— Il ne remonte pas non plus très loin dans le temps, puisqu’il ne traite pas des problèmes de développement dans la très longue durée.

Quand commence l’histoire économique du monde ?
Le livre d’Allen s’intéresse principalement à la révolution industrielle et ses conséquences, et c’est dans cette optique qu’il remonte jusqu’aux débuts de l’ère moderne. L’examen du graphique 4 du premier chapitre pourrait d’ailleurs suggérer que, effectivement, l’histoire économique du monde avant 1800 n’a guère d’intérêt, puisque le ratio de subsistance à Londres y semble à peu près stable entre 1300 et 1800 : sans doute était-ce aussi le cas ailleurs et avant ? Deux arguments viennent contredire cette hypothèse.

Le premier argument est que les contrastes géographiques de développement étaient déjà importants en 1500 : les habitants de l’Australie se nourrissaient de chasse et de cueillette. Ils n’avaient pas de relations économiques avec le reste du monde. Ceux de l’Égypte, par exemple, pratiquaient une agriculture irriguée. Ils étaient insérés dans des relations économiques complexes qui s’étendaient de la Méditerranée occidentale aux îles de la Sonde, en passant par le Sud de l’Afrique orientale. Peut-être que le niveau de vie des Aborigènes australiens n’était guère inférieur à celui des fellahs égyptiens. Sans doute leurs menus étaient plus diversifiés et plus riches en protéines, la quantité de travail qu’ils fournissaient moins importante et leur santé meilleure. En revanche, les élites égyptiennes (dominées par des guerriers nés esclaves, les Mamelouks) avaient un mode de vie très différent de celui des agriculteurs, alors qu’il n’y avait guère de différences sociales en Australie. Le mode de vie des Aborigènes leur imposait des déplacements fréquents, alors que les Égyptiens pouvaient envisager de passer l’ensemble de leur vie dans un espace géographique restreint. Le nombre d’Égyptiens au kilomètre carré le long du Nil était beaucoup plus élevé que le nombre d’Aborigènes au kilomètre carré.

La cause immédiate de ces contrastes est l’agriculture. La culture des céréales facilitée par les crues du Nil permettait à une même surface de nourrir beaucoup plus de personnes que la chasse et la cueillette. Il restait même un surplus permettant d’entretenir des élites, qui n’étaient d’ailleurs pas toutes guerrières. La pratique de l’agriculture s’était diffusée à partir du Croissant fertile depuis huit mille ou sept mille ans avant J.-C., et avait probablement atteint l’Égypte avant cinq mille ans avant J.-C. D’autres foyers d’invention et de diffusion de l’agriculture ont existé notamment en Chine, en Asie du Sud-Est et en Amérique centrale. C’était l’élément le plus important de la révolution néolithique, qui est peut-être le seul changement dans les conditions de vie matérielles de l’espèce humaine que l’on puisse comparer à la révolution industrielle. Le contraste entre l’Égypte et l’Australie ne devait donc pas être en 1500 un phénomène récent.
Le modèle néomalthusienParadoxalement, l’amélioration des techniques agricoles n’a pas eu d’effet notable sur le niveau de vie des agriculteurs. Les idées de Malthus sont souvent utilisées pour l’expliquer. Dès la fin du XVIIIe siècle, il a souligné la contradiction entre la tendance de la population humaine à s’accroître de manière géométrique et celle des capacités de production alimentaires à ne s’accroître que de façon linéaire. Sa théorie a été reformulée depuis sous une forme « néomalthusienne » pour expliquer la stagnation des ratios de subsistance. Soit une population humaine sur un territoire donné. Deux hypothèses seulement sont suffisantes pour expliquer pourquoi son revenu sera stable au cours du temps :
Le revenu par habitant diminue lorsque la population augmente, et augmente si elle diminue. Les facteurs naturels sont tellement importants dans la détermination des capacités de production que l’augmentation de la population fait baisser la production par tête. Par exemple, chaque nouveau chasseur aura de plus en plus de mal à trouver de nouvelles proies. Appelons celle-ci l’hypothèse 1.
La natalité augmente ou baisse avec le revenu par habitant. Plus la population est dans l’abondance, plus elle a le loisir de faire des enfants (hypothèse 2). Ou alors la mortalité augmente lorsque le revenu par habitant baisse, et diminue s’il augmente. Cela peut s’expliquer par le fait que les niveaux de revenu sont tellement bas que ces augmentations se traduisent par une meilleure santé qui réduit la mortalité (hypothèse 2bis). L’hypothèse 2 et l’hypothèse 2bis peuvent bien sûr être toutes les deux vraies : l’une des deux suffit.

Il existait en 1500 une « bande » de territoires habités de populations denses, pratiquant une agriculture plus intensive qu’ailleurs, s’étendant en Eurasie de l’Angleterre jusqu’au Japon en passant par le Bassin méditerranéen, le Moyen-Orient, l’Inde, l’Asie du Sud-Est et la Chine. À part quelques endroits de l’Afrique subsaharienne, cette bande regroupait toutes les « civilisations denses » de la planète. Elle a été dessinée dans une carte célèbre par Braudel à partir de la classification de Hewes [1] . Quelle a été la chronologie des évolutions qui ont suivi la révolution néolithique et qui ont entraîné ces différences ? C’est un problème passionnant à propos duquel je renvoie les lecteurs intéressés à Diamond [2] . Remarquons simplement qu’il n’est pas possible de le résoudre sans prendre en compte les connexions entre les différentes aires géographiques qui devraient être au centre d’une histoire véritablement « globale ».
Si l’hypothèse 1 et l’hypothèse 2 et/ou 2bis sont vérifiées, il existe un niveau de revenu qui assure l’équilibre entre natalité et mortalité (hypothèses 2 et/ou 2bis). Ce niveau de revenu correspond à un niveau de population qui dépend des capacités techniques de la société (hypothèse 1). Si le revenu augmente au-delà de ce niveau, la natalité va être plus importante que la mortalité (hypothèses 2 et/ou 2bis). La population va donc augmenter, ce qui provoquera la baisse du revenu moyen (hypothèse 1). Cette baisse, à son tour, va faire baisser la natalité et/ou augmenter la mortalité (hypothèses 2 et/ou 2bis) jusqu’à ce que la population se stabilise à un niveau correspondant au revenu qui égalise natalité et mortalité.
Les nouvelles capacités de production introduites par l’agriculture et ses progrès modifient les paramètres de l’hypothèse 1, mais pas ceux des hypothèses 2 ni 2bis. Elles augmentent la production d’une population donnée sur un territoire donné, mais elles ne modifient pas ses comportements démographiques. Par le biais des hypothèses 2 et/ou 2bis, le revenu qui équilibre mortalité et natalité reste le même. En revanche, par le biais de l’hypothèse 1, le niveau de population qui correspond à ce revenu sera différent. Par exemple, la découverte du moyen de faire plusieurs récoltes de riz dans une année augmentera le niveau de population d’équilibre. Initialement, le revenu des agriculteurs augmentera. Mais, après une période de transition, l’augmentation de la population viendra lui faire retrouver son niveau précédant l’invention.
Dans cette perspective, l’histoire économique du monde avant 1800 est bien plus celle des variations de population que celle des variations de revenus.

Le deuxième argument expliquant pourquoi l’histoire économique du monde avant 1800 est intéressante repose sur le fait que, si les variations de ratios de subsistance ne sont guère impressionnantes avant cette date, elles n’en existent pas moins. Le ratio de subsistance à Londres a été multiplié par plus de dix entre 1820 et maintenant. Il s’agit là d’une croissance remarquable du niveau de vie, mais qui porte peut-être en grande partie sur le superflu. Cependant, une multiplication par deux est déjà considérable, surtout si elle porte sur le nécessaire. C’est l’écart que l’on constate entre Londres et Amsterdam au début du XVIIIe siècle et Florence, Pékin et Valence (figure 3 du chapitre I). Il est même possible de remonter plus loin dans le temps. L’équipe du Centre for Global Economic History, à Utrecht, a calculé des ratios de subsistance pour la Chine, l’Égypte romaine, Babylone et l’empire romain entre – 500 et + 300. Les résultats ne sont pas définitifs, mais ils suggèrent que, dans toutes ces sociétés, le salaire d’un manœuvre ne suffisait pas à faire vivre une famille de quatre personnes. Ce niveau était proche de celui de Florence ou de Pékin au début du XVIIIe siècle. La situation était moins bonne dans l’Égypte romaine et la Babylone contrôlée par les Parthes que dans la Chine des Han et l’empire néobabylonien.

Comment expliquer ces différences ? Le modèle néomalthusien suggère que les seules explications peuvent venir de facteurs démographiques. Des sociétés où la natalité diminue (peut-être parce que les mariages y sont plus tardifs, ou que toutes les femmes ne s’y marient pas) verront leur population d’équilibre se réduire (hypothèse 2). Cette réduction de la population entraînera une augmentation du niveau de vie (hypothèse 1). L’accroissement de la mortalité — peut-être que la population s’y regroupe dans des villes-mouroirs (comme c’était le cas en Occident jusqu’au XIXe siècle, peut-être qu’un état de guerre endémique encourage la diffusion des maladies — aura aussi cet effet « positif » de baisse de la population d’équilibre (hypothèse 2b) et d’augmentation du niveau de vie (hypothèse 1).

Mail il est probable que des facteurs non démographiques jouent aussi. Dans une certaine mesure, le chapitre II de l’ouvrage cherche d’ailleurs à expliquer ces différences dans le cadre de la question de l’essor de l’Occident sans faire appel aux mécanismes néomalthusiens. Ceux-ci peuvent pourtant expliquer pourquoi la grande peste qui sévit entre 1347 et 1352 a contribué, en tuant peut-être jusqu’à un quart de la population européenne, à l’augmentation des ratios de subsistance en Europe (hypothèse 1). Mais, sauf à isoler une modification démographique, ils n’expliquent pas pourquoi les ratios de subsistance se sont stabilisés à un niveau élevé en Europe du Nord (voir le graphique 3 du chapitre I). Peut-être est-ce que la sortie du régime néomalthusien s’est donc faite au XVe siècle en Europe du Nord. Ainsi, le modèle néomalthusien ne peut sans doute pas expliquer toutes les évolutions économiques avant la révolution industrielle.

Le monde a bien eu une histoire économique avant 1500.




                            Notes du chapitre
                        
[1] ↑ BRAUDEL F., Civilisation matérielle, économie et capitalisme, XVe-XVIIIe siècle, tome 1, Armand Colin, Paris, 1979.

[2] ↑ DIAMOND J., De l’inégalité entre les sociétés, Gallimard, « Folio », Paris, 2007.



I / La grande divergence


L’histoire économique est la reine des sciences sociales. Son sujet est « la nature et les causes de la richesse des nations », pour reprendre le titre du célèbre ouvrage d’Adam Smith. Les économistes cherchent les « causes » dans le cadre d’une théorie intemporelle du développement économique, et les historiens de l’économie dans un processus dynamique de changement historique. L’histoire économique est devenue particulièrement intéressante ces dernières années, depuis que la question fondamentale — pourquoi certains pays sont-ils riches et d’autres pauvres ? — est devenue planétaire. Il y a cinquante ans, la question était de savoir pourquoi la révolution industrielle avait eu lieu en Angleterre et pas en France. Depuis, les recherches sur la Chine, l’Inde et le Proche-Orient ont montré le dynamisme propre aux grandes civilisations, et ce que l’on se demande aujourd’hui, c’est pourquoi la croissance économique a décollé en Europe et pas en Asie ou en Afrique.

En matière de revenu, les données sur les époques reculées ne sont guère fiables, mais il semble que les différences de prospérité entre les pays aient été, vers 1500, minimes. La division actuelle entre pays riches et pays pauvres est largement apparue depuis que Vasco de Gama est allé en Inde et que Christophe Colomb a découvert les Amériques.

On peut diviser les cinq cents dernières années en trois périodes. La première, de 1500 à 1800 environ, est l’ère mercantiliste. Elle commence avec les voyages de Colomb et de Gama, qui ont conduit à une économie mondiale intégrée, et s’achève avec la révolution industrielle. Une fois les Amériques colonisées, on en exporta de l’argent, du sucre et du tabac ; des Africains y furent expédiés comme esclaves pour produire ces marchandises ; et des épices, des tissus et de la porcelaine furent exportés d’Asie en Europe. Les principaux pays européens cherchèrent à accroître leur commerce en se dotant de colonies et en recourant aux droits de douane et à la guerre afin d’empêcher les autres pays de commercer avec celles-ci. L’industrie européenne fut promue aux dépens des colonies, mais le développement économique ne fut jamais, en soi, un objectif.

Il y eut ensuite la deuxième période, celle du rattrapage, au XIXe siècle. Au moment de la défaite de Napoléon à Waterloo, en 1815, la Grande-Bretagne avait établi sa domination dans l’industrie et supplanté les autres pays. L’Europe occidentale et les États-Unis firent alors du développement économique une priorité et suivirent pour cela un ensemble standard de quatre politiques : la création d’un marché national unifié au moyen de l’élimination des tarifs douaniers internes et de l’édification d’une infrastructure de transport ; l’adoption d’un tarif douanier externe pour protéger l’industrie de la concurrence britannique ; l’institution d’un système bancaire permettant de stabiliser la monnaie et de financer le développement industriel ; l’établissement de l’éducation de masse pour améliorer la force de travail. Le succès de ces politiques permit à ces pays de rejoindre la Grande-Bretagne pour former l’actuel club des nations riches. Certains pays d’Amérique du Sud adoptèrent ces politiques de façon incomplète et sans grande réussite. La concurrence britannique désindustrialisa pratiquement toute l’Asie, et l’Afrique, après que Londres eut mis fin à sa traite, en 1807, devint exportatrice d’huile de palme, de cacao et de minerais.

Au XXe siècle, les politiques qui avaient réussi aux États-Unis et en Europe occidentale, notamment en Allemagne, se sont révélées moins efficaces dans les pays qui n’étaient pas encore développés. La technologie est inventée, pour l’essentiel, dans les pays riches, qui développent des techniques utilisant de plus en plus de capital afin d’accroître la productivité d’une force de travail toujours plus coûteuse. La majeure partie de ces techniques nouvelles ne sont pas rentables dans les pays à bas salaires, mais ils en ont besoin pour rattraper l’Occident. La plupart des pays ont, à un degré ou à un autre, adopté la technologie moderne, mais pas assez rapidement pour dépasser les pays riches. Les pays qui ont comblé le fossé avec l’Occident au XXe siècle l’ont fait au moyen d’une « grande poussée » (big push) : ce bond en avant a été réalisé par la planification et la coordination de l’investissement.

Avant d’expliquer comment certains pays sont devenus riches, encore faut-il établir quand ils le sont devenus. Entre 1500 et 1800, les pays riches d’aujourd’hui ont bâti une courte domination, qui peut être mesurée en termes de PIB (produit intérieur brut) par tête (tableau I) : le PIB par tête était deux fois celui de l’essentiel du reste du monde. Le pays le plus prospère, avec un revenu (PIB) moyen de 1 838 dollars par tête, était ce qui correspond au Royaume des Pays-Bas d’aujourd’hui. Avec l’actuelle Belgique, la région des Pays-Bas avait connu un boom au XVIIe siècle, et la grande question de politique économique, pour les autres pays, était de savoir comment les rattraper. C’est ce que fit la Grande-Bretagne. La révolution industrielle durait depuis environ deux générations quand elle devint, en 1820, la deuxième économie la plus riche, avec un revenu de 1 706 dollars. L’Europe de l’Ouest et les nouveaux pays de peuplement britannique (Canada, Australie, Nouvelle-Zélande, États-Unis) se situaient entre 1 100 et 1 200 dollars. Le reste du monde restait loin derrière, avec de 500 à 700 dollars de revenu par tête. L’Afrique, avec 415 dollars, était le continent le plus pauvre.
Tableau I
                         – 
                    PIB par personne dans le monde, 1820-2008
Le PIB mesure la production totale de biens et de services dans une économie, et le revenu total produit par celle-ci. Dans ce tableau, le PIB est donné en dollars de 1990 ; le volume de production (revenu réel) peut donc être comparé dans le temps et dans l’espace.
Note : La Grande-Bretagne comprend, depuis 1940, l’Irlande du Nord.

		1820
	1913
	1940
	1989
	2008

	Grande-Bretagne
	1 706
	4 921
	6 856
	16 414
	23 742

	Pays-Bas
	1 838
	4 049
	4 832
	16 695
	24 695

	Autres pays d’Europe occidentale
	1 101
	3 608
	4 837
	16 880
	21 190

	Europe méditerranéenne
	945
	1 824
	2 018
	11 129
	18 218

	Europe du Nord
	898
	2 935
	4 534
	17 750
	25 221

	États-Unis, Canada, Nouvelle-Zélande, Australie
	1 202
	5 233
	6 838
	21 255
	30 152

	Europe orientale
	683
	1 695
	1 969
	5 905
	8 569

	URSS
	688
	1 488
	2 144
	7 112
	7 904

	Argentine, Uruguay, Chili
	712
	3 524
	3 894
	6 453
	8 885

	Autres pays d’Amérique latine
	636
	1 132
	1 551
	4 965
	6 751

	Japon
	669
	1 387
	2 874
	17 943
	22 816

	Taïwan&Corée du Sud
	591
	835
	1 473
	8 510
	20 036

	Chine
	600
	552
	562
	1 834
	6 725

	Sous-continent indien
	533
	673
	686
	1 232
	2 698

	Autre pays d’Asie de l’Est
	562
	830
	840
	2 419
	4 521

	Moyen-Orient et Afrique du Nord
	561
	994
	1 600
	3 879
	5 779

	Afrique subsaharienne
	415
	568
	754
	1 166
	1 387

	Monde
	666
	1 524
	1 958
	5 130
	7 614


Source : Angus MADDISON, The World Economy, OECD Publishing, 2006 ; pour les révisions les plus récentes, voir <www.ggdc.net/maddison/>.

Depuis 1820, les écarts de revenu se sont creusés, à quelques exceptions. Les pays les plus riches en 1820 sont ceux qui ont le plus crû. Le revenu moyen des pays riches d’aujourd’hui va de 25 000 à 30 000 dollars, celui de la plupart des pays d’Asie et d’Amérique du Sud de 5 000 à 10 000 dollars, et l’Afrique subsaharienne est à 1 387 dollars. Le phénomène de divergence est mis en évidence dans la figure 1 : les régions placées à droite, avec des revenus plus élevés en 1820, sont celles qui ont connu la plus forte croissance du revenu, et les régions placées à gauche, avec des revenus initiaux plus bas, sont celles qui ont enregistré la plus faible croissance. L’Europe et les nouveaux pays de peuplement britannique ont vu leur revenu multiplié de 17 à 25 fois. L’Europe de l’Est et la majeure partie de l’Asie ont commencé avec des revenus plus bas, qui ont été multipliés par 10. L’Asie du Sud, le Moyen-Orient et une large partie de l’Afrique subsaharienne ont connu une moins bonne fortune : étant les plus pauvres en 1820, leurs gains de revenu n’ont été multipliés que de 3 à 6 fois. Ils ont donc encore perdu du terrain par rapport à l’Occident. L’« équation de la divergence » résume cette évolution.
Figure 1
                         – 
                    La grande divergence[image: ]

Source : Angus MADDISON, The World Economy, op. cit. ; pour les révisions les plus récentes, voir <www.ggdc.net/maddison/>.

Il y a cependant des exceptions à la divergence de revenus ; la plus notable est l’Asie de l’Est, seule région à avoir inversé la tendance et amélioré sa position. Le Japon est en effet le pays qui a connu le succès le plus grand au XXe siècle : bien qu’étant un pays pauvre en 1820, il a réussi à combler l’écart avec l’Occident. De même, la croissance de la Corée du Sud et de Taïwan a été spectaculaire. L’Union soviétique est une autre réussite, mais moins complète. La Chine est peut-être en train de réussir la même chose aujourd’hui.

L’industrialisation et la désindustrialisation ont été deux causes majeures de la divergence des revenus mondiaux (figure 2). En 1750, l’industrie était essentiellement l’apanage de la Chine (33 % du total mondial) et du sous-continent indien (25 %). La production par tête était plus faible en Asie que dans les pays les plus riches d’Europe de l’Ouest, mais la différence était relativement faible. En 1913, le monde s’était transformé. Les parts chinoise et indienne de l’industrie mondiale étaient tombées respectivement à 4 % et 1 %. Le Royaume-Uni, les États-Unis et l’Europe représentaient les trois quarts du total. Non seulement la production britannique avait crû de manière considérable, mais l’industrie avait, en termes absolus, décliné en Chine et en Inde, où le textile et la métallurgie ont été évincés par la production mécanisée de l’Occident. Au XIXe siècle, l’Asie, naguère centre manufacturier mondial, s’est muée en groupe de pays sous-développés, spécialisés dans la production et l’exportation de biens agricoles.
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